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Pour mon agent, Laura Langlie,
avec toute mon amitié et tous mes remerciements
pour sa patience et son grand sens de l’humour !
Cette série n’aurait jamais existé sans l’aide
de bien des personnes. Elles sont si nombreuses que je ne peux toutes les citer. J’aimerais toutefois remercier certaines d’entre elles, en particulier : Beth Ader, Jennifer Brown, Barb Cabot, Sarah Davies, Michelle Jaffe, Laura Langlie, Abigail McAden, Amanda Maciel, Benjamin Egnatz, et tout le personnel du secteur jeunesse de Harper Collins. Mais ceux à qui je veux vraiment dire un grand merci, ce sont tous mes lecteurs qui ont suivi jusqu’au bout les aventures de la princesse Mia.
Alors, un merci royal à tous !
« C’est exactement comme dans les histoires, quand la princesse est chassée parce qu’elle est pauvre, gémit-elle. »
Une Petite Princesse,
Frances Hodgson Burnett

 
En exclusivité pour ADOmagazine…
Mia Thermopolis explique ce que cela signifie d’être princesse, comment elle vit l’approche de la remise des diplômes et du bal clôturant la fin des études secondaires et, bien sûr, elle nous dévoile ses must have de la saison prochaine !
 
Notre journaliste a rencontré la princesse Mia alors qu’elle participait bénévolement avec ses camarades au nettoyage de Central Park, où aura lieu bientôt la cérémonie de remise des diplômes du lycée Albert-Einstein.
Repeindre des bancs ne vous paraît guère correspondre à l’idée que vous vous faites d’une princesse ? Pourtant, la princesse Mia était tout ce qu’il y a de plus royal dans son slim taille basse de chez 7 For All Mankind, son tee-shirt blanc ras du cou et ses ballerines Emilio Pucci.
 
Nous avons affaire à une tête couronnée qui sait parler aux lectrices d’ADOmagazine !
 
ADOmagazine : Allons droit au but. Nous sommes nombreux à ne pas comprendre ce qui se passe à l’heure actuelle avec le gouvernement de Genovia, et nos lectrices veulent savoir si, oui ou non, vous êtes toujours princesse ?
Princesse Mia : Oui, bien sûr. Genovia était une monarchie absolue jusqu’à ce que je tombe par hasard, l’an dernier, sur un document révélant que mon ancêtre, la princesse Amélie, avait décrété, il y a de cela quatre cents ans, que Genovia serait désormais une monarchie constitutionnelle, au même titre que l’Angleterre. Ce document a été validé par le Parlement de Genovia au printemps dernier, et dans deux semaines des élections auront lieu pour nommer un Premier ministre.
ADOmagazine : Mais vous régnerez quand même ?
Princesse Mia : Malheureusement. Je veux dire, oui, bien sûr. J’hériterai du trône à la mort de mon père. Le peuple de Genovia s’apprête à élire un Premier ministre, dont les fonctions seront identiques à celles du Premier ministre anglais. Mais Genovia sera toujours une monarchie régnante, puisque nous sommes une principauté, avec un prince ou une princesse à sa tête.
ADOmagazine : Voilà qui est formidable ! Vous conservez donc le diadème, la limousine, le palais, les robes de bal…
Princesse Mia : … le garde du corps, les paparazzi, l’absence de vie privée, les gens comme vous qui me harcèlent sans cesse, et ma grand-mère qui m’oblige à répondre à vos interviews pour que vous me mentionniez dans vos magazines et que vos articles attirent plus de touristes à Genovia ? Oui. Attention, je ne dis pas que notre nom n’apparaît pas suffisamment comme ça dans la presse en ce moment, avec mon cousin, le prince René, qui a décidé de se présenter aux élections contre mon père…
ADOmagazine : Et qui est en tête des sondages, d’après ce qu’on dit. Mais parlons plutôt de vos projets après le lycée. Le 7 mai prochain, vous serez diplômée de l’établissement le plus prestigieux de Manhattan, à savoir le lycée Albert-Einstein. Quel genre d’accessoires envisagez-vous de porter pour mettre en valeur votre coiffe universitaire et votre toge…
Princesse Mia : Très franchement, je trouve la campagne du prince René ridicule. Il aurait dit, paraît-il : « Vous ne pouvez pas imaginer le nombre de personnes dans le monde qui n’ont jamais entendu parler de Genovia. Pour beaucoup, c’est un pays imaginaire, tiré d’un film ou je ne sais quoi. J’ai bien l’intention de changer tout cela. » Sauf que son idée du changement, c’est faire rentrer plus d’argent dans les caisses grâce au tourisme. Il veut faire de Genovia une destination de vacances comme Miami ou Las Vegas ! Las Vegas ! Il envisage d’y implanter une chaîne de restaurants, comme Starbucks, KFC ou McDonald’s dans l’espoir d’attirer les Américains qui font une croisière en Méditerranée. Vous vous rendez compte ? Ce serait une catastrophe pour l’architecture et la délicate infrastructure de Genovia ! Certains de nos ponts ont plus de cinq cents ans ! Et je ne parle même pas des nuisances que cela entraînerait pour l’environnement, qui a déjà été terriblement endommagé par les déchets que les paquebots…
ADOmagazine : … De toute évidence, c’est un sujet qui vous passionne, et nous encourageons nos lectrices à s’intéresser à toutes ces choses vous concernant, comme votre anniversaire. Le 1er mai, vous fêterez vos dix-huit ans, n’est-ce pas ? On raconte que votre grand-mère, la princesse douairière Clarisse, était à New York il y a quelque temps pour organiser LA soirée du siècle. Le bruit court qu’elle aura lieu à bord d’un yacht ?
Princesse Mia : Je ne dis pas qu’il n’y a pas d’améliorations à apporter à Genovia, mais certainement pas comme l’entend le prince René. À mon avis, ce que propose mon père, à savoir une vie meilleure pour nos citoyens, est bien plus intéressant. Et juste. Mon père, et non le prince René, sait ce qu’il faut à Genovia. Il en a été le prince toute sa vie, et règne depuis dix ans. Il sait donc mieux que quiconque ce dont le peuple de Genovia a besoin ou n’a pas besoin… et je peux vous dire qu’il n’a pas besoin d’un McDonald’s !
ADOmagazine : Bref… vous envisagez de vous inscrire en science politique ?
Princesse Mia : Quoi ? Euh, non. Je pensais m’orienter plutôt vers le journalisme. Et suivre des cours d’écriture.
ADOmagazine : Oh, vous voulez devenir journaliste ?
Princesse Mia : En vérité, j’adorerais écrire. Je sais que c’est très difficile d’être publié, mais j’ai entendu dire que si l’on commençait par des romans d’amour, on avait plus de chance.
ADOmagazine : En parlant d’amour, vous devez sans doute être en pleins préparatifs pour ce que toutes les jeunes Américaines de votre âge attendent avec impatience… le bal qui va clôturer vos études au lycée ?
Princesse Mia : Euh… oui. Oui, je suppose.
ADOmagazine : Allons, allons, vous pouvez tout nous dire. Nous savons que votre longue histoire d’amour avec Michael Moscovitz s’est terminée l’an dernier quand il est parti au Japon. Apparemment, il est toujours là-bas, n’est-ce pas ?
Princesse Mia : Oui. Il est toujours au Japon. Et nous sommes amis, maintenant.
ADOmagazine : Et nous vous avons souvent vue en compagnie de John Paul Reynolds-Abernathy IV, qui est à Albert-Einstein avec vous. Ne serait-ce pas lui, d’ailleurs, qui repeint ce banc, là-bas ?
Princesse Mia : Euh… oui, c’est lui.
ADOmagazine : Princesse, ne nous faites pas languir ! Est-ce que J.P. vous escortera au bal ? Et quelle tenue allez-vous porter ? Vous savez certainement que les couleurs métalliques sont très à la mode en ce moment… Serez-vous alors en or et argent ?
Princesse Mia : Oh, je suis désolée ! Mon garde du corps ne voulait pas renverser ce pot de peinture sur vous. Comme il est maladroit ! Envoyez-moi la note du teinturier.
Lars : Aux bons soins du service de presse de l’ambassade de Genovia, 5e Avenue.
*
Son Altesse Royale
la princesse douairière Clarisse Marie Renaldo
vous prie d’assister
à la soirée donnée en l’honneur des dix-huit ans de
Son Altesse Royale
la princesse Amelia Mignonette Thermopolis Renaldo
le lundi 1er mai à 19 h 00
à South Street Seaport, Embarcadère no 11
à bord du yacht royal de Genovia, le Clarisse 3.
*
Université Yale
Chère princesse Amelia,
 
Toutes mes félicitations pour votre admission à l’université de Yale ! Annoncer à un candidat cette bonne nouvelle est ce que je préfère dans mon travail, et c’est donc pour moi un énorme plaisir que de vous envoyer cette lettre. Vous avez toutes les raisons d’être fière de votre admission chez nous. Notre université ne peut que s’enorgueillir d’accueillir quelqu’un comme vous…

*
Université de Princeton
Chère princesse Amelia,
 
Félicitations ! Vos résultats scolaires, vos activités extra-scolaires et vos qualités personnelles ayant été reconnus comme exceptionnels par notre comité d’admission, j’ai le plaisir de vous annoncer que nous serons ravis de vous compter parmi nous…

*
Université Columbia
Chère princesse Amelia,
 
Félicitations ! Notre comité d’admission se joint à moi pour ce qu’il y a de plus agréable dans notre profession, à savoir informer nos futurs étudiants que leur candidature a été sélectionnée. Nous sommes convaincus que notre campus ne pourra que gagner en prestige grâce à votre présence parmi nous et que vous aurez ici toutes les chances de voir vos compétences se développer et…

*
Université Harvard
Chère princesse Amelia,
 
Je suis ravi de vous informer que le comité d’admission de Harvard ainsi que le bureau des aides financières ont jugé votre candidature tout à fait acceptable (ci-joint un certificat d’admission). Je vous prie d’accepter mes félicitations personnelles pour vos remarquables résultats scolaires…

*
Université Brown
Chère princesse Amelia,
 
Félicitations ! Notre comité d’admission a étudié votre dossier, et c’est avec une joie immense que je vous annonce que sur 19 000 candidatures, la vôtre a été retenue. Vos…

*
Daphné Delacroix
1005 Thompson Street, Apt. 4A
New York, NY 10003
Chère Mademoiselle Delacroix,
 
Veuillez trouver ci-joint votre roman. Je vous remercie de nous l’avoir soumis. Malheureusement, il ne correspond pas à notre politique éditoriale actuelle. Bonne chance auprès de nos confrères.
Cordialement,

Ned Christiansen
Assistant éditorial
Brampft Books
520 Madison Avenue
New York, NY 10023

*
Chère auteure,
 
Merci de nous avoir envoyé votre roman que j’ai lu avec attention. Je suis cependant au regret de vous annoncer qu’il ne correspond pas à ce que nous publions. Bonne chance pour vos démarches futures.
Cordialement,

Cambridge House Books

*
AuteurÉditeur
Chère Mademoiselle Delacroix,
 
Je vous remercie de nous avoir soumis votre manuscrit qui nous a fortement impressionnés et qui semble très prometteur. Cependant, je me permets de vous rappeler que les maisons d’édition recevant plus de 20 000 manuscrits par an, pour que le vôtre sorte du lot, il faut qu’il soit PARFAIT. Moyennant la somme de 5 dollars par page, votre roman pourrait être mis en vente dès Noël prochain…

*
Les élèves de dernière année
du lycée Albert-Einstein
vous prient de leur faire l’honneur d’assister
au bal de fin d’études
le samedi 6 mai à 19 h 00
dans la salle de bal du Waldorf-Astoria.
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Mia, on va faire du shopping après les cours. Il nous faut une tenue pour le bal du lycée et pour ta fête d’anniv’. L’idée, c’est d’aller chez Bendel et Barney en premier, et si on ne trouve rien, de filer chez Jeffrey et Stella McCartney. Tu viens ? Lana


L. je suis désolée. Je ne peux pas. Amusez-vous bien ! M.

Comment ça, tu ne peux pas ? Ne me dis pas que tu as tes leçons de princesse, je ne te croirais pas. De toute façon, je sais que ta grand-mère les a annulées pour pouvoir se consacrer aux préparatifs de ta fête d’anniversaire. Et ne me dis pas non plus que tu dois aller chez ton psy, parce que c’est le vendredi que tu le vois. Alors, c’est quoi le problème ? Allez, sois sympa, on a besoin de ta limousine. J’ai dépensé tout mon budget taxi du mois dans une nouvelle paire de plates-formes de chez D.


Désolée. Je dois rester au bahut pour aider J.P. à terminer son projet de fin d’études. Je lui ai promis d’être là. Il n’est pas très content du jeu de certains acteurs. Il trouve par exemple que Stacey, la petite sœur d’Amber Cheeseman, ne se donne pas à fond. Le problème, c’est qu’elle a le premier rôle féminin.

Attends, ne me dis pas que tu parles de la pièce de théâtre qu’il a écrite et qu’il doit présenter à la fin de la semaine prochaine ? Vous êtes devenus des siamois ou quoi ? Vous pouvez bien passer cinq minutes sans vous voir ! Allez, viens ! J’offre un Pinkberry à tout le monde après !


Lana est persuadée que le remède à tous les problèmes, c’est le Pinkberry. Ou alors, Allure. Quand Benazir Bhutto a été assassinée et que je n’arrêtais pas de pleurer, elle a filé au kiosque à journaux et m’a acheté le dernier numéro en me disant de le lire de A à Z dans mon bain. Et elle parlait sérieusement. « Rien de tel qu’Allure pour se sentir mieux ! »

Le plus étrange, c’est qu’après avoir fait ce qu’elle avait dit, je me suis effectivement sentie un peu mieux.

Et j’en savais plus aussi sur les dangers de la liposuccion.

Enfin.

 

Lana, c’est un projet artistique. J.P. est le metteur en scène. Je dois le soutenir. Je suis sa petite amie. Allez-y sans moi.

Mais qu’est-ce que tu as en ce moment ? Il s’agit du BAL DU LYCÉE, je te rappelle. Allez, je ne t’en veux pas, mais seulement parce que tu flippes pour cette histoire d’élections à Genovia. Oh, et parce que tu ne sais toujours pas où tu seras l’année prochaine. Je n’en reviens pas que tu n’aies été acceptée nulle part. Même moi, j’ai été prise à l’université de Pennsylvanie. Et mon projet de fin d’études portait sur l’eyeliner. J’imagine que le chèque de mon père y est pour quelque chose.


Oui, c’est vrai. Je crois que j’ai eu la pire note qui soit au test de maths. Qui voudrait de moi ? Heureusement, l’université de Genovia est obligée de m’accepter, vu que c’est ma famille qui l’a fondée et que l’on est ses principaux bienfaiteurs.

Veinarde ! Des amphis avec des bancs ! Je pourrais venir aux vacances de printemps ? Je t’amènerais plein d’étudiants de Penn super-mignons… Oups, faut que je te laisse, Fleener me souffle dans le cou. Qu’est-ce qu’ils croient, tous ces imbéciles ? Qu’on n’a que ça à faire, travailler, quand il ne nous reste plus que deux semaines à croupir ici ! Comme si les notes comptaient maintenant !


Oui, tu l’as dit ! De vrais imbéciles !
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O.K. Je fréquente ce lycée depuis quatre ans, et j’ai l’impression de n’avoir fait que mentir.

Et pas seulement à Lana ou à mes parents. À tout le monde.

On pourrait penser qu’après toutes ces années, je me serais calmée. Sauf que j’ai découvert – il y a un peu moins de deux ans, en gros –, qu’on pouvait causer de gros dégâts en disant la vérité.

Même si je persiste à penser que j’ai eu raison – après tout, grâce à moi, Genovia est devenue une démocratie –, je ne suis pas près de recommencer. J’ai blessé trop de gens – et des gens que j’aime en plus – en disant la vérité. Du coup, je pense qu’il vaut mieux… eh bien, mentir.

Attention, je ne parle pas de gros mensonges, mais des petits, qui ne font de mal à personne. Et puis, je ne mens pas parce que ça me rapporte quelque chose.

Mais qu’est-ce que je pouvais faire ? Dire à Lana que j’avais été acceptée partout ?

Ben voyons. Comment auraient réagi tous ceux qui se sont vu refuser leur premier choix et qui ne le méritaient pas ? C’est-à-dire 80 % en gros des élèves de dernière année d’Albert-Einstein.

Je sais très bien ce qu’ils auraient dit.

Oh, bien sûr, Tina, qui est gentille, aurait dit que j’ai de la chance.

Comme si la chance y était pour quelque chose ! À moins que l’on ne considère que mes parents ont eu de la chance de se rencontrer, pour se séparer juste après ma naissance.

Même si la principale Gupta n’a cessé de me rappeler que j’avais énormément travaillé pour les tests d’admission à l’université, je sais bien que ça n’a rien à voir.

Bon d’accord, je m’en suis plutôt bien sortie à l’oral et je connaissais ma liste de textes sur le bout des doigts. (Je ne vais pas mentir là-dessus, surtout dans mon journal intime. J’ai révisé comme une malade.)

Et c’est vrai que ma dissertation, Comment apporter toute seule la démocratie à un pays qui ne l’a jamais connue, et mon roman de 400 pages en guise de projet de fin d’études étaient assez impressionnants.

Mais regardons la vérité en face : si toutes ces universités m’ont acceptée, c’est parce que je suis princesse. Un point c’est tout.

Attention, je ne dis pas que je ne suis pas contente. Je suis sûre de trouver auprès de chacune d’elles un enseignement de qualité. C’est juste que j’aurais bien aimé que l’une d’elles m’accepte non pas pour mon diadème, mais pour… moi.

Si seulement j’avais pu m’inscrire sous mon nom de plume – Daphné Delacroix –, j’aurais été fixée.

Mais bon, j’ai d’autres soucis en ce moment. Peut-être pas aussi graves que de savoir où je vais passer les quatre prochaines années de ma vie – ou plus si je tire au flanc comme ma mère et mets plus de temps pour avoir mon diplôme.

Mais je ne peux nier que cette histoire d’élections me tracasse. Et si mon père ne les remportait pas ? Jamais ce ne serait arrivé si je ne m’étais pas mis en tête de dire la vérité !

Quant à Grand-Mère, elle est tellement bouleversée que René – René ! – se présente, sans parler des rumeurs comme quoi notre famille aurait délibérément caché le décret de la princesse Amélie pour que les Renaldo restent au pouvoir, que mon père a dû l’envoyer à Manhattan avec pour mission l’organisation de mon stupide anniversaire. En réalité, il a agi de la sorte uniquement pour lui changer les idées et pour qu’elle ne le rende pas fou en lui demandant cent fois par jour : « Tu es sûr qu’on ne va pas devoir déménager du palais ? »

Comme les lectrices d’ADOmagazine, Grand-Mère ne semble pas comprendre que le palais de Genovia – et la famille royale – ne sont pas touchés par le décret d’Amélie (notre disparition représenterait une trop grosse perte dans les revenus du tourisme pour qu’elle soit envisageable, exactement comme en Angleterre). Combien de fois vais-je devoir lui expliquer que papa sera toujours Son Altesse Royale, le prince de Genovia, et elle Son Altesse Royale, la princesse douairière ? Et qu’en ce qui me concerne, je continuerai, en tant que Son Altesse Royale, la princesse de Genovia, à inaugurer les nouveaux pavillons de l’hôpital, à porter ce stupide diadème, à assister aux funérailles nationales et aux dîners officiels ? En fait, il n’y a que sur la loi que je ne pourrai pas intervenir, car ce sera le travail du Premier ministre (le travail de papa, j’espère).

Cela dit, m’occuper de Grand-Mère, c’est le moins que je puisse faire pour mon père. J’étais tellement persuadée, après avoir révélé que Genovia était une démocratie, que personne ne se présenterait au poste de Premier ministre. C’est vrai, quoi. Jamais je n’aurais pensé que qui que ce soit aurait voulu gouverner un peuple aussi amorphe que celui de Genovia.

Mais c’était compter sans la comtesse Trevanni qui a financé la campagne de son gendre.

J’aurais dû m’en douter. René n’a pas vraiment de métier, et maintenant que Bella et lui ont un enfant, il faut qu’il fasse quelque chose, à part changer les couches.

Mais McDonald’s ? À tous les coups, ils ont dû le payer.

Que va-t-il se passer si Genovia se trouve gouverné par une chaîne de restaurants et – mon cœur se serre à cette pensée – se transforme en un autre Disneyland ?

Qu’est-ce que je peux faire pour empêcher que cela se produise ?

Mon père m’a demandé de rester en dehors de tout ça. Il dit que j’en ai assez fait…

Comme si je ne me sentais pas déjà coupable.

Oh, toutes ces histoires me fatiguent.

Et s’il n’y avait qu’elles. S’il n’y avait que les élections et Genovia. Comprenez-moi bien. Évidemment que l’avenir de mon père et de mon pays sont en jeu. Et le mien aussi, par la même occasion.

La seule différence, c’est que lui ne ment pas. Oh, bien sûr, il ment quand il explique pourquoi Grand-Mère est à New York (pour organiser mon anniversaire alors qu’en vérité, il ne la supporte plus).

Mais ça ne fait qu’un seul mensonge. Tandis que moi, j’en ai des tonnes. Moi, c’est mensonge après mensonge.

 

LISTE DES MENSONGES
DE MIA THERMOPOLIS

 

Mensonge no 1 : avoir raconté que je n’avais été acceptée dans aucune université. (Personne ne sait la vérité. À part moi, bien sûr. Et la principale Gupta. Et mes parents.)

 

Mensonge no 2 : mon projet de fin d’études. Il ne porte pas sur l’histoire de la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650, comme je l’ai dit à tout le monde. (Sauf à Miss Martinez, puisqu’elle a dirigé mes recherches et m’a relue… du moins elle a lu les quatre-vingts premières pages. Parce qu’après, j’ai remarqué qu’elle avait arrêté de corriger les fautes de ponctuation. Évidemment, le Dr de Bloch sait aussi la vérité, mais lui ne compte pas.)

 

Cela dit, on ne s’est pas battu pour lire mon projet. En même temps, quand vous annoncez que vous avez traité de l’histoire de la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650, qui vous répondrait que ça l’intéresse ? Personne.

Si, une.

Mais je ne préfère pas parler de ça pour l’instant.

 

Mensonge no 3 : eh bien, celui que je viens de servir à Lana, quand je lui ai dit que je ne pouvais pas l’accompagner faire les boutiques parce que j’avais rendez-vous avec J.P. En fait, ce n’est pas uniquement pour ça que j’ai décliné son invitation. Je ne veux pas faire de courses avec Lana parce que je sais ce qu’elle va dire. Et je n’ai pas envie de l’entendre me dire ce qu’elle va me dire. En ce moment en tout cas.

 

Seul le Dr de Bloch connaît l’étendue exacte de mes mensonges. Il dit qu’il est prêt à me recevoir le jour où j’en paierai les conséquences, ce qui ne devrait pas tarder d’après lui.

Et il dit que le plus tôt sera le mieux vu que la semaine prochaine, c’est notre dernière séance.

Il pense aussi qu’il vaudrait mieux que je vide mon sac d’un seul coup, en avouant que j’ai été acceptée par toutes les universités auxquelles j’avais écrit (curieusement, il est persuadé que ce n’est pas uniquement parce que je suis princesse), puis en révélant à tout le monde le vrai sujet de mon projet de fin d’études, y compris à la personne qui m’a dit qu’elle aimerait bien le lire… et enfin, en cessant de mentir sur le bal de fin d’année.

Si vous voulez mon avis, le meilleur endroit où commencer à dire la vérité, ce serait chez le Dr de Bloch. Je pourrais ainsi lui faire remarquer que c’est lui qui aurait besoin d’être en thérapie. O.K., il m’a énormément aidée à un moment où j’allais très mal (je tiens toutefois à rappeler que c’est moi qui ai fait tout le travail pour sortir de ce trou dans lequel j’étais tombée), mais il ne doit vraiment pas tourner rond dans sa tête s’il pense que je vais me mettre à rétablir la vérité toute nue, comme ça, du jour au lendemain.

Tellement de gens seraient blessés si je me mettais d’un seul coup à dire la vérité. Est-ce que le Dr de Bloch aurait par hasard oublié les retombées qui ont suivi la révélation de l’existence du décret de la princesse Amélie ? Mon père et Grand-Mère sont restés pendant des heures dans son bureau. C’était horrible. Je ne veux pas que cela se reproduise.

Attention, je ne dis pas que tous mes amis fonceraient chez mon psy.

Mais, par exemple, Kenny Showalter – oh, pardon, Kenneth, comme il veut qu’on l’appelle maintenant – rêvait d’aller à Columbia et n’a obtenu que son second choix, à savoir le M.I.T. Le M.I.T. est une super école, mais essayez de le dire à Kenny – je veux dire, Kenneth. J’imagine que le fait qu’il soit séparé de l’amour de sa vie, je veux parler de Lilly – qui, elle, sera à Columbia, c’est-à-dire à New York –, est ce qui l’embête le plus dans le M.I.T. Qui se trouve dans le Massachusetts.

Et Tina ? Elle non plus n’a pas eu son premier choix. Elle avait postulé pour Harvard et n’a obtenu que N.Y.U. Mais bon, ça ne l’embête pas trop vu que Boris n’a pas été pris à Berkeley, qui se trouve à Boston, mais à la Julliard School, qui est en plein New York. Ce qui signifie que Boris et Tina feront au moins leurs études dans la même ville, même s’ils n’ont pas eu ce qu’ils avaient demandé en premier.

Oh, et Trisha qui, elle, va à Duke. Et Yan à Darmouth, et Ling Su à Parsons, et Shameeka à Princeton.

Bref, aucun de mes amis n’a eu ce qu’il voulait. Même Lilly, puisqu’elle avait demandé Harvard. Et tous ceux qui espéraient être ensemble l’année prochaine ne le seront pas.

Y compris J.P. et moi. Mais ça, il ne le sait pas. Parce que je ne le lui ai pas encore dit.

Je n’ai pas pu m’y résoudre ! Quand on s’est tous mis à consulter les affectations sur Internet et que j’ai vu que personne n’avait obtenu son premier choix tandis que j’avais été acceptée partout, je… je ne sais pas ce qui m’a pris. Je me sentais tellement mal que je me suis écriée : « Je n’ai été prise nulle part ! »

C’était tellement plus facile que de dire la vérité. Même si J.P. est devenu tout pâle et a glissé un bras autour de mes épaules, en déclarant, d’un air résolu : « Ça va aller, Mia. On s’en sortira. »

Vous savez quoi ?

Je crains. Je crains un max.

En même temps, ce n’est pas comme si mon mensonge n’était pas crédible. Avec la note que j’ai eue en maths, aucune université n’aurait dû m’accepter.

Franchement. Comment pourrais-je dire la vérité, maintenant ? Je ne peux pas. Je ne peux tout simplement pas.

D’après le Dr de Bloch, agir de la sorte, c’est faire preuve de lâcheté. Et pour lui, je suis quelqu’un de courageux, comme Eleanor Roosevelt et la princesse Amélie, et je peux facilement surmonter ces obstacles (il parle de mes mensonges).

Sauf qu’il ne reste plus que dix jours avant la fin des cours ! N’importe qui peut faire croire n’importe quoi en l’espace de dix jours. Grand-Mère a fait croire qu’elle avait des sourcils toute sa vie et…

 

Mia ! Tu écris dans ton journal ! Ça fait une éternité que je ne t’ai pas vue le tenir !

 

Oh, salut Tina. Eh bien, oui, ça fait une éternité. C’est parce que j’étais occupée avec mon projet de fin d’études.

 

Je vois ça. Tu y as passé presque deux ans, non ? Je ne savais pas que l’histoire de la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650 pouvait être aussi passionnante.

 

Eh oui. En tant que principal produit d’exportation de Genovia, l’huile d’olive, et sa fabrication, est un sujet très intéressant.

 

Je n’y crois pas. Écoutez-moi ! Je suis pathétique. En tant que principal produit d’exportation de Genovia, l’huile d’olive, et sa fabrication, est un sujet très intéressant ?

Si seulement Tina savait de quoi parlait mon livre ! Elle mourrait si elle découvrait que j’ai écrit un roman d’amour de 400 pages… Tina adore les romans d’amour.

Mais je ne peux pas lui dire. D’autant plus qu’il doit manifestement être nul puisque personne ne veut le publier.

Si elle m’avait demandé de le lire…

Bien sûr elle ne l’aurait jamais fait, puisqu’elle pense que j’ai écrit un pavé sur la fabrication de l’huile d’olive. Et c’est clair que personne ne se donnerait la peine de lire ce genre de littérature.

Bon d’accord, il existe une personne.

Mais c’est juste parce qu’il voulait être gentil. Sérieux. Je ne vois pas d’autre raison.

Et je ne peux pas lui envoyer un exemplaire de mon projet. Parce qu’il découvrirait de quoi il s’agit vraiment.

Et ce serait ma mort.

 

Mia ? Ça va ?

 

Oui, bien sûr. Pourquoi tu poses la question ?

 

Je ne sais pas. J’ai remarqué que plus on approchait de la remise des diplômes, plus tu te comportais bizarrement… Et comme tu es ma meilleure amie, je m’interroge. J’imagine que ce doit être dur pour toi de te dire que tu as été refusée partout, mais je suis sûre que ton père peut y remédier. Il est toujours prince, après tout, et bientôt Premier ministre ! Enfin, j’espère. C’est évident qu’il va battre cet imbécile de prince René. Oh, si seulement ton père pouvait te faire admettre à N.Y.U., on pourrait prendre un appartement ensemble !

 

Oui. On verra. J’essaie de ne pas trop m’inquiéter pour l’instant.

 

Toi ? Ne pas t’inquiéter ? Je suis étonnée que tu n’aies pas passé les six derniers mois le nez fourré dans ton journal. Enfin, passons. Dis-moi plutôt, c’est quoi cette histoire que raconte Lana ? Tu ne viens pas avec nous faire du shopping cet après-midi ? Il faut qu’on se trouve une robe pour le bal du lycée, Mia ! Lana dit que tu dois assister à la répétition de la pièce de J.P.

 

Je vois que les nouvelles vont vite, mais pourquoi cela me surprendrait-il ? Vu qu’aucun élève de dernière année n’a l’intention de travailler d’ici la remise des diplômes, tout le monde passe son temps à commenter les faits et gestes de chacun.

 

Eh oui. Que veux-tu, je dois soutenir mon homme !

 

C’est vrai. Sauf que J.P. t’a défendu d’assister aux répétitions parce qu’il veut te faire la surprise le soir de la première. Alors, c’est quoi, la vraie raison, Mia ?

 

Super. Le Dr de Bloch avait raison. Mes mensonges me retombent dessus. Du moins, ils commencent à me retomber dessus.

Bon, très bien. Si je dois dire la vérité, autant commencer par Tina, mon adorable et fidèle Tina qui ne m’a jamais jugée et m’a toujours soutenue.

Non ?

 

En fait, je ne suis pas sûre d’aller au bal.

 

QUOI ? Mais pourquoi ? Mia, es-tu en train de défendre une bande de féministes qui dénigrent les bals de lycée ? C’est Lilly qui t’a mis ça dans la tête ? Je croyais que vous ne vous adressiez plus la parole ?

 

On se parle, Lilly et moi ! Tu le sais très bien. Enfin, on est polies l’une envers l’autre. De toute façon, on ne peut pas faire autrement étant donné qu’elle est la rédactrice en chef de L’Atome cette année. Je te rappelle par ailleurs que personne n’a posté le moindre commentaire sur jehaismiathermopolis.com depuis presque deux ans. À mon avis, elle s’en veut un peu. Enfin, je crois.

 

Oui, sans doute. Et tu as raison, elle n’a plus jamais rien écrit sur ce blog après cette horrible scène qu’elle t’a faite à la cafétéria. Qui sait si elle ne considère pas que la raison pour laquelle elle t’en voulait autant, c’est de l’histoire ancienne ?

 

Oui. À moins qu’elle ne soit tout simplement très occupée par L’Atome. Et par Kenny, bien sûr. Je veux dire Kenneth.

 

Ne m’en parle pas ! Cela dit, je trouve ça formidable que Lilly parvienne à rester avec le même garçon pendant si longtemps. Mais entre nous, je préférerais qu’ils arrêtent de se bécoter en cours. C’est insupportable de voir leurs langues à tout bout de champ, surtout depuis que Lilly s’est fait un piercing. Mais cela n’explique pas pourquoi tu ne veux pas aller au bal.

 

Eh bien, la vérité, c’est que… J.P. ne m’a pas invitée. Mais ça ne me gêne pas puisque de toute façon j’avais décidé de ne pas y aller.

 

C’est à cause de ça ? Oh, Mia, mais bien sûr que J.P. va t’inviter ! C’est juste qu’il est très pris par sa pièce et qu’il doit aussi sans doute réfléchir à ce qu’il va t’offrir pour ton anniversaire. Le connaissant, je suis sûre que ce sera un cadeau EXTRAORDINAIRE ! Tu veux que je demande à Boris de lui glisser un mot au sujet du bal ?

 

Zut.

Pourquoi faut-il que ça m’arrive à moi ?????

 

Oh, oui, Tina, ce serait super. Oui, j’aimerais tellement que ton petit ami rappelle à mon petit ami de m’inviter au bal du lycée. Ce sera tellement romantique ! J’ai toujours rêvé d’être invitée au bal de fin d’études via le petit ami de quelqu’un d’autre.

 

Je comprends. Oh, ma pauvre, c’est bien compliqué tout ça. Quand je pense en plus que ça va être notre grand moment à toutes les deux… Tu vois ce que je veux dire ?

 

Une minute…

Est-ce que Tina parle de…

Oui, elle ne peut parler que de ça.

C’est-à-dire ce qui nous a occupé l’esprit pendant toute notre première année à Albert-Einstein, à savoir la-perte-de-notre-virginité-le-soir-du-bal-de-fin-d’études.

Tina se rend-elle compte que du temps a passé – et que beaucoup d’eau a coulé sous les ponts – depuis l’époque où on rêvait de la nuit d’amour qui suivrait le bal ?

Elle ne peut tout de même pas penser que je suis toujours dans le même état d’esprit ?

Je ne suis plus la même personne.

Et je ne suis plus avec la même personne. Je suis avec J.P. à présent.

Et J.P. et moi…

 

Il est trop tard maintenant pour que J.P. réserve une chambre au Waldorf. C’est ce qu’on raconte en tout cas.

 

Je ne me trompais pas ! Tina parlait sérieusement.

Bref, c’est officiel : je panique.

 

Mais il peut probablement en trouver une ailleurs. Il paraît que le W est très beau. Je n’en reviens pas qu’il ne t’ait toujours pas invitée ! Qu’est-ce qui lui prend ? Ça ne lui ressemble tellement pas. Dis-moi, vous ne vous êtes pas disputés ?

 

Je n’arrive pas à y croire. Franchement. C’est trop, trop bizarre.

Et si je lui disais ?

Non, je ne peux pas.

Si ?

Non.

 

Non, non, on ne s’est pas disputés, c’est juste qu’il s’est passé tellement de choses ces derniers temps, entre les tests d’admission à l’université, nos projets de fin d’études, le diplôme, les élections à Genovia et mon anniversaire. À mon avis, il a tout simplement oublié. De toute façon, je viens de te dire que JE NE VOULAIS PAS ALLER AU BAL DU LYCÉE.

 

Ne raconte pas de bêtises. Bien sûr que tu veux y aller. Qui ne voudrait pas aller au bal qui clôture la fin de ses études secondaires ? Mais pourquoi tu ne lui en as pas parlé, toi ? On n’est plus au xixe siècle. De nos jours, les filles ont le droit de demander aux garçons s’ils ont l’intention de les accompagner au bal de promotion. Bon d’accord, ce n’est pas pareil pour vous parce que vous sortez ensemble depuis… une éternité ! Vous êtes plus que des amis, même si vous n’avez toujours pas… tu vois ce que je veux dire… Parce que… vous n’avez toujours pas…

 

Arghhhhhhhhh…. Elle continue d’utiliser l’expression tu vois ce que je veux dire ! C’est tellement mignon que j’ai honte de moi.

Sinon, elle a raison sur un point : Pourquoi n’ai-je pas demandé à J.P. s’il avait l’intention de m’accompagner au bal ? Quand les premières annonces ont commencé à paraître dans L’Atome, pourquoi n’en ai-je pas découpé une pour la coller sur la porte de son casier après avoir écrit dessus : On y va ou pas ?

Et pourquoi je ne lui en ai pas parlé, tout à l’heure, à la cafétéria, quand tout le monde autour de nous n’avait que le mot « bal » à la bouche ? D’accord, J.P. a été très pris par la mise en scène de sa pièce et il se fait un sang d’encre à cause de la très mauvaise prestation de Stacey Cheeseman (à mon avis, s’il cessait de tout réécrire et de lui donner de nouvelles répliques à apprendre par cœur, ça se passerait mieux).

Bref, j’aurais obtenu sans problème un oui ou un non à ma question.

Et connaissant J.P., cela aurait été oui, évidemment.

Parce que J.P., à l’inverse de mon ancien petit copain, n’a rien contre les bals de lycée.

Ce qu’il y a, c’est que je n’ai absolument pas besoin d’aller chez le Dr de Bloch pour comprendre pourquoi je n’ai pas parlé à J.P. du bal. Ce n’est pas vraiment un mystère. Pour Tina, peut-être, mais pas pour moi.

Mais je ne veux pas en parler pour l’instant.

 

Tu sais, aller au bal du lycée ne compte plus autant pour moi, Tina. Je vais te dire, je trouve même ça un peu nul. Pour être franche, je préférerais ne pas y aller. Pourquoi est-ce que je perdrais mon temps dans ce cas à m’acheter une robe que je ne porterai pas ? Allez-y sans moi. De toute façon, j’ai des trucs à faire.

 

Des trucs ? Quand vais-je arrêter de parler de mon roman en ces termes. Des « trucs » ? S’il y a bien quelqu’un sur Terre auprès de qui je peux être honnête à ce sujet, c’est Tina. Jamais Tina ne se moquerait de moi si je lui avouais que j’ai écrit un roman… surtout un roman d’amour. C’est elle qui m’a fait découvrir les romans d’amour et m’a appris à les apprécier. Et c’est grâce à elle que je me suis rendu compte qu’ils ne servaient pas uniquement de sésame pour entrer dans le monde de l’édition (même si, les romans d’amour représentant les meilleures ventes, on a plus de chances d’être publié si on en écrit un, comparé à un roman de science-fiction par exemple), mais qu’ils racontaient de belles histoires. Il suffit d’avoir un personnage féminin fort, un personnage masculin bourré de charme, un conflit qui ne cesse de les opposer et après moult bagarres, de faire se réconcilier les deux héros et de terminer en happy end.

Pourquoi chercherait-on à écrire autre chose ? Je vous le demande.

Si Tina savait que j’ai écrit une histoire d’amour et non un essai sur la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650, elle me demanderait de le lire. La fabrication de l’huile d’olive n’intéresse personne.

Enfin, si.

Une personne. Une seule…

Ce qui, chaque fois que j’y pense, me donne envie de pleurer, parce que cette personne m’a dit la chose la plus adorable qu’on m’ait jamais dite. Ou écrite, parce que c’est par mail que Michael m’a demandé s’il pouvait… lire mon projet de fin d’études.

On s’envoie des mails de temps en temps, une ou deux fois par mois pas plus, et ils sont ce qu’il y a de plus impersonnel, comme ce premier message que je lui ai adressé après qu’on a cassé. J’avais écrit : « Salut ! Comment ça va ? Ici, tout se passe bien. Il neige, c’est curieux, non ? Bon, il faut que je te laisse, tchao. »

C’est pourquoi j’ai été surprise quand j’ai lu : « Ton projet de fin d’études porte sur la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650 ? Bravo, Thermopolis. Je peux le lire ? »

Autant vous dire que j’ai cru recevoir un coup sur la tête. Parce que personne ne m’avait demandé, et ne m’a demandé, de lire mon projet de fin d’études. J’ai bien dit personne. Pas même ma mère. Moi qui pensais avoir choisi un sujet suffisamment rébarbatif, c’est raté.

Car c’est du fin fond du Japon où il se trouve depuis bientôt deux ans à trimer sur son bras-robot que Michael Moscovitz m’a demandé de lire mon projet.

Je lui ai dit qu’il faisait 400 pages.

Il m’a répondu qu’il s’en fichait.

Je lui ai dit que c’était 400 pages interligne simple, corps 9.

Il m’a répondu qu’il augmenterait le corps quand il le lirait.

Je lui ai dit que c’était vraiment barbant.

Il m’a répondu que rien de ce que j’écrivais ne pouvait être barbant.

C’est à ce moment-là que j’ai arrêté de lui répondre.

Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Je n’allais tout de même pas lui envoyer mon roman ! L’envoyer à des éditeurs que je ne connais pas, aucun problème. Mais à mon ex-petit ami ? À Michael ? Jamais. Il y a des scènes assez… crues.

C’est juste que… comment peut-il dire ça ? Que rien de ce que j’écris ne peut être barbant ? De quoi parlait-il ? Bien sûr que je peux écrire quelque chose de barbant. L’histoire de la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650, c’est barbant. C’est vraiment très barbant.

Bon d’accord, ce n’est pas le sujet de mon livre.

Mais il ne le sait pas.

Et comment a-t-il pu dire une chose pareille ? Ce n’est pas le genre de chose qu’on se dit entre ex – ou même entre amis.

Ce qu’on est censés être maintenant.

Enfin.

Le problème, c’est que je ne peux pas non plus montrer mon roman à Tina, qui est pourtant ma meilleure amie. En même temps, je ne vois pas pourquoi. Il y a des tas d’écrivains qui mettent leur roman sur Internet et qui supplient les gens de le lire.

Sauf que moi, je ne peux pas. Je ne sais pas pourquoi. À moins que…

O.K. Je sais pourquoi. J’ai peur que Tina – sans parler de Michael ou de J.P., ou même de qui que ce soit – le trouve nul.

Comme tous les éditeurs à qui je l’ai envoyé. À l’exception de AuteurÉditeur.

Sauf qu’ils veulent que je LES paie pour le publier ! Normalement, ce sont les éditeurs qui paient les AUTEURS, que je sache !

Bon d’accord, Miss Martinez m’a dit qu’elle aimait bien.

Mais je ne suis pas sûre qu’elle l’ait lu en entier.

Et si… j’étais un très mauvais écrivain ? Si je m’étais trompée et que j’avais gâché presque deux ans de ma vie ? Je sais que tout le monde pense que j’ai écrit sur la fabrication de l’huile d’olive de Genovia autour de 1254-1650.

Mais que…

Oh, non. Tina vient de m’envoyer un nouveau message au sujet du bal.

 

Cœuraimant : Mia ! Les bals de lycée, ce n’est pas nul ! Qu’est-ce que tu as ? Tu ne refais pas une petite dépression, dis-moi ?

 

Une « petite dépression ». Super.

O.K. Je ne peux pas me battre contre Tina. Elle est trop forte pour moi.

 

FtLouie : Non ! Je ne fais pas de petite dépression, Tina. Je ne parlais pas sérieusement. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je dois souffrir d’une perte de motivation, tu sais ce symptôme qui fait qu’on n’écoute pas en cours. Mais ne t’inquiète pas, je vais demander à J.P. de m’accompagner au bal.

 

Cœuraimant : Tu es sérieuse, cette fois, alors ??? Tu vas vraiment le faire ????? Ce ne sont pas des paroles en l’air ????

 

FtLouie : Oui, oui, je suis sérieuse. Je vais lui parler. Je suis désolée, Tina. C’est juste que je suis un peu préoccupée, en ce moment.

 

Cœuraimant : Mais tu viens quand même faire du shopping avec nous après les cours ?

 

Oh, non. Je n’en ai tellement pas envie. À la limite, je préférerais avoir rendez-vous avec Grand-Mère pour une leçon de princesse.

Je n’en reviens pas d’avoir écrit ça.

 

FtLouie : Oui, bien sûr. Pourquoi pas.

 

Cœuraimant : Super ! Tu vas voir, on va s’éclater. Et fais-nous confiance, tu vas oublier cette histoire d’élections !

 

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

Je n’enverrai plus de message en cours.

 

Ouah. Mrs. Wheeton, ex-Mlle Klein, m’a tout l’air d’être sur le pied de guerre.

Si ça continue, les profs vont finir par nous confisquer nos iPhones.

Mais si vous voulez mon avis, eux aussi doivent souffrir du symptôme de démotivation parce que ça fait des semaines qu’ils nous menacent de ça, et jusqu’à présent personne n’a rien fait.
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O.K. Je viens de dire la vérité sur un point et…

Il n’y a pas eu de tremblement de terre (bon, sauf que Mrs. Wheeton a piqué une crise quand elle a découvert qu’on s’envoyait des mails pendant qu’elle nous expliquait en quoi consistait l’examen de français de dernière année).

Bref, j’ai dit la vérité à Tina à propos du bal du lycée, à savoir que J.P. ne m’avait pas invitée, mais que ça ne me gênait pas puisque je n’avais pas vraiment envie d’y aller. Et, comme je le disais, il ne s’est rien passé. Tina n’est pas tombée dans les pommes.

Mais elle a essayé de me faire changer d’avis.

À quoi d’autre je m’attendais de sa part, franchement ? Tina est tellement romantique ! Pour elle, le bal du lycée qui clôture la fin des études secondaires, c’est le clou des amours de jeunesse.

Je sais bien que je pensais ça, avant. Il suffit que je relise mes vieux journaux intimes pour en avoir la preuve. J’étais folle des bals de lycée. Plutôt mourir que d’en rater un.

Mais on grandit tous, j’imagine. Et aujourd’hui, je ne vois vraiment pas l’intérêt de participer à un dîner où on nous servira du poulet caoutchouteux et de la salade flétrie, puis de danser au rythme d’une musique nulle, tout ça au Waldorf, où je suis déjà allée un milliard de fois, la dernière étant la plus mémorable puisque c’est le jour où j’ai prononcé ce discours qui a nui à la réputation de ma famille, sans parler de celle de mon pays.

J’aimerais tellement…

Arghhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh.

Il va falloir que je m’habitue à ce truc qui vibre dans ma poche…

Ameliaaaaaaaaa. J’ai besoin d’une liste d’invités à jourrrrrrrrr pour lundiiiiiiiiiiiii. Je ne m’en sors pas. Toutes les personnes que j’ai conviées ont répondu ouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii. Même ton cousin Hankkkkkkkkkkk, qui écourtera exprès un défilé de mode à Milan pour être là. J’ai appris aussi par ta mère que tes épouvantables grands-parents d’Indianaaaaaaaaaaaa venaient. Tu imagines bien que ce n’est pas une nouvelle qui me réjouittttttttttttttttttttt. Bien sûr, je comptais les inviter, mais je ne m’attendais pas à ce qu’ils acceptent. C’est très embêtant, je ne te le cache passsssssssssss. Bref, il est possible que tu doives rayer certains noms de ta liste. N’oublie pas que le yacht ne peut contenir que 300 personnes. Rappelle-moi tout de suite. Clarisse, ta grand-mèreeeeeeeeeee.


Pourquoi Papa a-t-il offert un smartphone à Grand-Mère ? Qu’est-ce qu’il cherche ? À m’empoisonner la vie ? Et qui a été assez stupide pour lui montrer comment ça marchait ? À tous les coups, c’est Vigo. Brrrrr. Je pourrais le tuer.

 

Effet spectateur : phénomène psychologique de l’individu pris dans un groupe qui hésite à intervenir en situation d’urgence alors qu’il agirait sans problème s’il était seul. Voir la mort tragique de Kitty Genovese, assassinée devant chez elle sous les yeux d’une dizaine de ses voisins. Aucun n’a appelé la police car tous pensaient qu’un autre le ferait.

 

Devoirs :

Histoire mondiale : n’importe quoi !

Litt. anglaise : quoi ?

Trigo : je hais ce cours.

Étude dirigée : je sais que Boris joue à Carnegie Hall pour son projet de fin d’études mais EST-CE QU’IL POURRAIT CHANGER DE MORCEAU ???????

Français : j’ai mal à la tête.

Psychologie : je n’en reviens pas de prendre des notes pendant ce cours. Ma vie est un cours de psychologie.
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Super.

J.P. nous a vus tout à l’heure dans le couloir et quand il nous a demandé où on allait, l’air aussi guillerettes, Lars lui a répondu avant que j’aie le temps de lui faire signe de se taire : « Expédition shopping pour le bal du lycée. »

Du coup, Lana, Tina, Shameeka et Trisha se sont tournées vers lui et je peux vous dire que leur regard signifiait : Hé ho ? Le bal du lycée ? Tu te souviens ? Tu n’aurais pas oublié quelque chose, par hasard ? Comme inviter ta petite amie ?

Je vois que Tina n’a pas réussi à tenir sa langue. Merci, Tina !

Je sais bien qu’elle ne cherchait pas à mal.

Mais bon, pour en revenir à J.P., il s’est contenté de sourire et a lancé : « Amusez-vous bien ! » avant de se diriger vers l’auditorium où on l’attendait pour une nouvelle répétition.

Lana et les autres sont restées comme deux ronds de flan en voyant qu’il ne se frappait pas le front en s’écriant : « Bon sang ! Le bal du lycée ! Bien sûr ! », et ne se jetait pas à mes pieds en me suppliant de le pardonner de s’être montré aussi goujat.

Du coup, je leur ai dit de ne pas se mettre martel en tête, et que personnellement, je comprenais. J.P. a l’esprit tellement ailleurs à cause d’Un prince parmi des hommes. C’est le nom de sa pièce.

Ce que je peux tout à fait concevoir : j’étais dans le même état, quand j’écrivais mon roman. Je ne pensais qu’à ça. Dès que j’avais un moment de libre, je m’installais sur mon lit avec mon ordinateur sur les genoux et Fat Louie couché à côté de moi (Fat Louie est un vrai chat d’écrivain), et j’écrivais.

C’est bien pour ça d’ailleurs que je n’ai pas tenu mon journal et que je n’ai pratiquement rien fait pendant presque deux ans. Ce n’est pas facile de penser à autre chose quand on est préoccupé par un travail créatif.

Du moins, en ce qui me concerne.

Ce qui explique sans doute pourquoi le Dr de Bloch m’a conseillé d’écrire. D’écrire un livre, je veux dire. Pour ne pas penser… à certaines choses.

Et à certaines personnes.

De toute façon, je n’avais rien d’autre à faire, vu que mes parents m’ont confisqué mon poste de télé (celui qui se trouvait dans ma chambre). Je peux vous dire que ce n’est pas évident de regarder ses émissions préférées dans le salon. C’est vrai, quoi. Allez vous vautrer devant Trop jeune pour être aussi grosse : la vérité crue en présence de votre mère et de votre beau-père.

En tout cas, écrire un roman, voilà une vraie thérapie, et une thérapie qui marche. Je n’ai pas eu envie de tenir mon journal une seule fois pendant que j’écrivais ou que je me relisais. Mon roman me suffisait.

À présent qu’il est fini (et que personne n’en veut), j’ai bien sûr de nouveau envie de me confier à mon journal.

Est-ce que j’ai raison ? Je ne sais pas. Parfois, je me demande si je ne devrais pas commencer un autre roman.

Bref, tout ça pour dire que je comprends parfaitement que J.P. soit obsédé par sa pièce.

Sauf que lui, à l’inverse de moi, a toutes les chances de voir son projet se réaliser. Grâce à son père qui connaît tout le monde dans le milieu du théâtre, son Prince sera monté un jour, du moins dans un petit théâtre de Broadway.

En plus, son actrice principale, à savoir Stacey Cheeseman, a fait toutes les pubs de Gap Kid et elle a même eu un petit rôle dans un film de Sean Penn. Et J.P. a réussi à obtenir qu’Andrew Lowenstein, le neveu du cousin de Brad Pitt, joue le premier rôle masculin. Résultat, sa pièce ne peut que marcher. Les gens qui l’ont déjà vue disent même qu’elle a ses chances à Hollywood.

Mais pour le bal, si J.P. a oublié de m’en parler, ce n’est pas parce qu’il ne m’aime pas. Il m’aime, il me le dit même dix fois par jour et…

Oh, zut, j’avais oublié à quel point ça énerve les autres quand j’écris dans mon journal au lieu de m’intéresser à ce qui se passe autour de moi. Lana veut que j’essaie une robe sans bretelles de chez Badgley Mischka.

Vous savez quoi ? J’ai tout compris à la mode maintenant. L’image qu’on donne de soi est le reflet de l’état d’esprit dans lequel on est. Si on se néglige – si on ne se lave pas les cheveux, qu’on porte les mêmes habits jour et nuit pendant une semaine, et de préférence des habits qui ne nous vont pas ou sont passés de mode –, ça veut dire : « Je ne m’aime pas. Et vous avez raison de ne pas m’aimer. »

Mais si on fait un effort, on dit, dans ce cas : « Je gagne à être connue. » Il est alors inutile d’acheter des vêtements hors de prix. Il suffit juste de se sentir bien dans ce qu’on porte.

Je crois que j’ai fait pas mal de progrès dans ce domaine (bon d’accord, je continue de mettre ma salopette à la maison, le week-end, quand je sais que je ne vais voir personne).

Et depuis que j’ai arrêté mes crises de boulimie, j’ai perdu du poids, et je prends de nouveau des soutiens-gorge bonnet B.

Bref, bien m’habiller ne me pose plus de problème.

Mais franchement, pourquoi Lana pense-t-elle que le pourpre va m’aller ? Ce n’est pas parce que c’est la couleur des rois et des reines que ça va à toutes les têtes couronnées ! Je ne voudrais pas critiquer, mais est-ce que vous avez bien regardé la reine Elizabeth récemment ? Elle devrait opter pour des couleurs neutres.

 

EXTRAIT DU ROMAN
DE DAPHNÉ DELACROIX

 

Hugo contempla la délicieuse apparition qui nageait nue devant lui, et ses pensées furent aussitôt en émoi. Une question, surtout, le préoccupait : qui était-elle ? Pourtant il connaissait la réponse : Finnula Crais, la fille du meunier. Il se souvenait qu’un des serfs de son père portait ce nom.

Mais à quoi pensait le meunier ? Comment pouvait-il la laisser se promener seule dans la campagne, vêtue de façon aussi provocante – ou dévêtue plutôt à présent ?

Dès son arrivée au manoir de Stephensgate, Hugo convoquerait cet homme et lui demanderait de veiller d’un peu plus près sur sa fille à l’avenir. N’avait-il pas ouï dire qu’un gredin allait par les chemins et s’en prenait aux damoiselles ?

Hugo était si absorbé par ses réflexions qu’il ne s’aperçut pas que la jeune fille avait disparu. Ne pouvant voir, depuis le rocher, le bassin où l’eau de la rivière cascadait, il imagina qu’elle se baignait sous les cascatelles. Peut-être même se rinçait-elle les cheveux ?

Avec un plaisir indicible, il attendit qu’elle réapparaisse. Il se demandait néanmoins si le code d’honneur des chevaliers n’exigeait pas qu’il s’en aille discrètement, pour se retrouver plus tard sur son chemin – comme par hasard – et lui proposer de l’escorter jusqu’à Stephensgate ?

Tout à coup, un petit bruit derrière lui attira son attention. L’instant d’après, un objet tranchant se posait contre sa gorge et une personne très légère se tenait à califourchon sur son dos.

Hugo s’efforça de contrôler ses instincts guerriers qui le poussaient à frapper avant de questionner.

Jamais il n’avait été prisonnier d’un bras aussi mince ni de cuisses aussi fines. Sa tête, tirée en arrière, entra en contact avec le plus doux des coussins.

— Ne bougez pas, lui intima son ravisseur, et Hugo se fit un plaisir d’obtempérer. J’ai un couteau, l’informa la jouvencelle d’une voix grave, presque masculine, mais je n’en ferai usage qu’en cas de nécessité. Si vous obéissez à mes ordres, il ne vous arrivera rien. Je vous épargnerai. Avez-vous bien compris ?
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Daphné Delacroix
1005 Thompson Street, Apt. 4A
New York, NY 10003

Chère auteure,

 

Merci de nous avoir envoyé votre manuscrit. Malheureusement, il ne correspond pas à ce que nous recherchons actuellement.



Il n’y a même pas de signature ! Rien du tout ! Merci.

Mais signature ou pas, ma mère veut savoir pourquoi une certaine Daphné Delacroix se fait adresser son courrier ici, courrier qui, a-t-elle tenu à préciser, n’émane que de maisons d’édition.

Bref, je suis démasquée !

J’ai hésité à raconter un craque, et puis je me suis dit que c’était ridicule. Un jour ou l’autre, ma mère allait découvrir la vérité, surtout si mon roman était publié et que je faisais construire ma propre aile de l’hôpital de Genovia.

Je ne sais pas combien touche un auteur mais j’ai entendu dire que Patricia Cornwell, cette femme qui écrit des romans policiers, s’était acheté un hélicoptère avec l’argent que lui a rapporté son dernier livre.

Personnellement, je n’ai pas besoin d’hélicoptère, j’ai déjà un jet privé (enfin, mon père, je veux dire).

Bref, j’ai répondu à ma mère :

« J’ai écrit un roman et je l’ai envoyé sous un pseudo pour voir s’il serait publié. »
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